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A L’ASSEMBLÊf  ijATIONALE , 

Aufujct  d’unpdrtkuli'erie’tenü  athâtihtoh 
dtpuis  trsmi^âns.  (^y  . ' . 


XouTés  les  Baiîilles  fié  font  jJas  efteôfê  ^truites; 
ni  les  abus  d’autorité  entièPeibent  fupwittiés.  ?e« 
donnerai  une  preuvé  dans  le  fait  qUê  je  vais  ràp^ 
porter,  & qui  s’eft  paffé  le  fèndrédi  9 & famedl 
I O Avril  dernier.  • ” i ’ : ^ 

- Le  fieur  de  Laroche , Bôurfeols  dé  Pàris  Igé 
^ 33  ans,  donna  qiielquéé  figues  de  foibleffé 
d’efprit.  Il  jouilToit  d’une  Adftgtaihe  de  mille  livréé 
de  rentes.  Rien  n’étoit  dont  plus  facile  que  dé 
mettre  auprès  de  loi  quelqu’un  de  confiance  ^ qui 
veillât  à fa  confervation'  & à fon>ieft->ftre. 

Malheureufemem  pouf  lui , uiie  de  fes  pàfamés, 
avoh  époufé  un  homme  de  loii  CélüWi  tfOuVi 
beaucoup  moins  embarraffant-  & infinihiem  plui 
lucratif,  d’nfer  de  l’autorifé  , d’intefpofer  ie 
1ère  public,  à qui  on  le  fepréféntft’&omme  vtn  fou 
dangereux.  D’après  ëet  expofé  , il  fût  eondarnhi 
a perdre  fa  liberté  & à être  fêlégné  dans  ud  eou- 


{ ) Le fiiur  de  Laroche  a CH  mis  fjus  ta ]’<mve-ad-dece  'fA>'- 

hâSiOndt  ^ fàr  Utu  Rifiiu  o^ui  ijfut^tépntée  > 
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vent , qui  peut  bien  pafTer,  k l’égard  de  ceux  qui 
le  cdnnoifTent,  pour  unè  bonne  prilon.  L’homme 
de  loi  n’oublia  pas  fes  intérêts  ; il  Le  fit  nommer 
tuteur  , & a géré  les  biens  pendant  trente  ans  ; 
j’qfe  le  croire  parfaitement  bien  , mais  pourtant  il 
me  permettra  de  fufpendre  mon  jugement  jüfquhi 
ce  qu’il  ait  rendu  des  .comptes,  qu’il  a différés 
jufqu’à  ce  moment.  ' 

L’AfTemblée  Nationale  7"3dnt  l’amour  du  bien 
public  & le  bonheur  de  tous  les  François  diélent  les 
décrets,  en  a porté  un  quirordonne  que  tous  ceux 
qui  feront  détenus  injuflement , ou  par  des  ordres 
arbitraires  , feront  mis_  en  liberté , pourvu  que  la 
fociété  n’en  fouffre  pas.  . _ 

, C’efl  en  vertu  de  ce'  décret  que  le  feur  Guil- 
layme  , Maître  Serrurier , demeurant  rue  Soly , pah 
rent.&  héritier  du  Leur  de  Laroche,  après  avoir  pris 
l’avis  de  pluf  eurs  autres  de  fes  co-héritiers , que 
l’humanité  avoit  déterminés  àLaire  le  même  vœu, 
fe  tranfporta  vendredi  9 Avril  , au  couvent  ou 
à la-  prjfon  de'Charenton.  If  confulta  d’abord  la 


plus  ardent,,  il  demanda  fon  élargiffement  aux 
Frères.  On,  doit  rendre  la  jufice  à ceux-ci , qu’ils 
fe  déterminèrent  fans  oppof  iion'&  fur  la  décharge 
du  lieur  Guillaume  , à le  lui  remettre. 

La-  crrainte  d’être  arrêté  par  la  méréchauffee 
comme  fugitif,  celle  d’étre  maltraité  par  fes  Geô- 
liers , furent  les  premiers  fentimens  qu’il  manifeila  ; 


mais  la  joie  fc  la  reconnoiirance  fuccédèrent  bientôt 
i ces  premiers  fentimens  dans  le  cœur  de  ce 
malheureux  -,  qui , depuis  30  ans , renaifTait  à la 
Société.  Lescarreffes  les  plus  affeaueufes  , les  pa- 
roles les  plus  touchantes , des  aaions  de  grâces  à 
fon  libérateur  , furent  les  accens  de  fa  gratitude. 
Un  des  amis  du  fleur  Guillaume  , avec  fa  femme, 
l’avoiem  accompagné  à Charenton.  Bientôt  le  pri- 
fonnier  s’apperçut  que  fon  bonnet  de  laine  , une 
, «nauvaife  redingotte , enfin  fout  fon  vêtement , ne 
convenait  ni  à fa  fortune,  ni  à la  fociété  dans  la- 
quelle il  fe  trouvoit  ; il  pria  ihflamment  qu’on  lui 
ûonnat  au  moins  un  chapeau,  & fur- tour  la 
Cocarde  Natxokaie  , qu’il  n’avoit  pas  encore 
eu  le  honneur  de  porter. 

lie  malheureux  étoit  loin  de  prévoir  que  la  cu- 
pidité , fous  le  manteau- du  bien  public”,  alloit’ 
bientôt  le  replonger  dans 'le  cachot  dont  il  fe  féÜ- 
citoit  d’être  forti. 

^ lie  lendemain  famedi  f%  l’adminilîrateur  des 
biens  du  fieur  de  LarocKe , apprit  que  fa  proie  lui 
avoit  échappé.  Quel  coup  de  foudre  pour  un  gref- 
fer au  Parlement  ! Il  en  fut  anéré  ; mais  bientôt 
(1  autres  fentimens  prirent  le  deffus;  Il  fit  des  'dé- 
marches chez  M.  le  Lieutenant  Civil , k qui  on 
expoia  le  fait  avec  des  couleurs  bien  propres  â lui 
au  e prendre  le  change.  On  lui  peignit  cette  fonie 
comme  im  enlèvement  à force  ouvérte  , & le 
iieuf  Guillaume , comme  un • homme  c.-ipàbie  de* 
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sVftier  poiir  défendre  fon  infortuné  ^fent  ; aufH 
mit- on  Tappareil  le  plus  formidable  dans  Pexécu^ 
tion  de  l’ordre  qu’on  venoit  d’obtenir. 

Le  tuteur  le  beur  Luce  , ne  trouva  perfonne 
pdus  propre  h,  mettre  toute  la  dureté , tout  le 
defpoîifrne  de  l’ancien  régime  dans  l’exécution  de 
l’ordre que  le  comrnilTaire  Defmarets  fon  - 
gendre.  Je  ne  dirai  rien  du  motif  - d’intérét 
perfonnel  qui  pouvoir  animer  cet  officier  du  cbâ-» 
telet  à ne  rien  négliger.  Je  ne  parlerai  pas  davan-. 
tttge  de  fa  réputation  comme  çommiffaire  ; ■ 

ne  pourrois  rien  apprendre  , ni  aux  difoiéls 
dont  pliifieurs  ont  eu  occalion  de  le  çonnoitre  ^ 
ni  au  public  , qui  peut  le  juger  d’après  différens 
journaux,  &c. 

Un  commiffaire  , vêtu  de  fa  robe  lugubre, 
un  délégué  de  ,1a  municipalité^  huit  hommes  à 
cheval , le  tuteur  dans  une  voiture  déplacé  , tel 
étoit  le  cortège  impofant  qu’on  avoit  cru  nécefo- 
faire  pour  fe  tranfporter.  chez  un  homme  hon- 
nête & paifîble  j chez  un  domicilié , pouj:  le 
punir  de  fon- humanité  par  la  terreur,  fi  on  ne 
pouvoit  avoir  fur  lui  d’autre  prife.  Il  étoit  abfont 
lorfqu’on  arriva.  Il  avoit  été  dîner  en  ville  avec 
fon  parent  qu’il'  cher  choit  à égayer.  Sa,  femme 
feule  , grofie  de  huit  mois  , étoit  chez  hiL  Le 
commifTaire , peu  fàtisfait  de  l’avoir  effrayée  par 
l’appareil  toujours  impolant  , de  fabres  & 
d’hommes  armés,  lui  demanda,  avec  un  ton 
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qiu  ne  cadr^  pas  avec  fa  figure  blême  & mef- 
quine  & fa  peiite -taille , où  étoit  fon  mari  ï & 
fur  'fa  réponfe , qu’il  étoit  forti , il  la  menaça 
de  la  faire  garotter  & condinre  en  prifon  fi  elle 
n’indiqiioit  le  lieu  où  il  étoit.  Il  faut , en  vérité  , 
avoir  un  cœur  d’une  efpèce  particulière  , pour' 
fe  conduire  de  cette  manière  avec  une  femme 
prête  d’accoucher , & ikfâut  bien  avoir  l’amour 
bi|n  des  autres , pour  s’y  déterminer  ; mais 
ie  commiffaire  Defmarets  eft  au-defifus  des  foi- 
bleffes  de  rhitmanité.  Quoi  qu’il  en  foit , la' 
pauvre  femme  , prefque  mourante  ^ leur  indiqua;, 
la  demeure  du  fieur  Grandin  , bourgeois  no- 
table, jouiffam.  d'une  fortune  & d’un  état  Hon- 
nête , chez  lequel  toute  la  cohorte  fe  tranfporta- 
fur-le-champ , pour  ne  pas  retarder  le  pîaifir 
qu’ils  fe  promettoient  de  îeaif  honnête  expédition. 
Ils  fe  comportèrent  chez  le  fieur  Grandin  comme 
ils  ravoient  fait  chez  le  fieur  Guillaume.  Ils  fou-' 
lèrem  aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés  de 
l’homme  & du  citoyen  , &:  violant  fon  afyle , en 
le  menaçant  lui-même  , s’il  raifonnoit^  de  le 
conduire  en  prifon.  Ils  n’eurent  égard  à aucunes 
de  fes  repréfentations  ; ils  y trouvèrent  l’infortuné 
qu’ils  pourfuivoient  avec  tant  de  fcandale  & 
d'acharnement.  En  vain  employa-t-il  les  fuppli-  , 
cations  les  plus  humbles , les  larmes , les  fan- 
giots  ; en  vain  il  fe  jetta  aux  pieds  du  commif* 
faire  , auquel  il  repréfenta  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
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mais  üiTenfé  , qiril  n’avait  jamais  violé  aucune 
hi  ; non  ne  put  le  toucher. . . . ' Toucher  le 
cœur  du  coniinilTaire  Defmarets,  dont  le  beau- 
pere  adminifïre  environ  20,000  liv.  de  rentes 
^ qui  lui  appartiennent  ! . . . , Il  ne  connoiïïbit  giières 
le  cœur  d'un  commifTaire  & celui  d’un  greffier  !... 

1/6  zèle  des  S ^ Guillaume  Picard  ne  fe  rallentlt 
point  ; il  obligea  , en  quelque  façon , d’éloigner 
les  hommes  armés  dont  la  vue  faifoit  une  inl- 
prelnon  fi  douloureufe  fur  le  prifonnier  ; il  fe 
chargea  de  le  conduire  lui-mème , ^ de  le  re- 
piCiCntev  chez  M.  le  Lieutenant-Civil  ; il  lui  adou- 
cit 1 idée  de  la  prifon  dans  laquelle  il  prévoyoit 
qu  il  alloit  être  reconduit.  11  fut  fon  avocat  chez 
le  magiilrat  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir  ; fes  ad- 
veifaiies  fe  firent  forts  de' quelques  réponfes  peu 
fenfées  de  cet  homme  effrayé , & encore  ébranlé 
. par  trente  années  de  captivité  , pour  prouver  ’ fa 
- <^^=^i^ence , 8.'  le  fieur  Guillaume  eut  la  douleur 
de  le  voir  arracher  de  fes  bras  dans  lefquels  il 
s’étoit  jette,  pour  le  reconduire  de  fa  prifon  à 
Charenton  , ou  il  attend , dans^  les  fanglots , que 
ceux  qiu  veillent  fur  l’innocence  opprimée  or- 
donnent qu’on  lui  rende  fa  liberté,  fins  laquelle 
. d n’efl-  point  de  vraie  fortune , point  deNvéri- 
tabîe  bonheur. 


De  llrtîprimerie  de  L,  Potier  deTITlfI’ 
rue  Favart , .^o, 


